
 1878 : Le Dicastère pour l’Évangélisation auto-
rise Lavigerie a envoyé des Missionnaires en Afrique 
Équatoriale. Mais Lavigerie ne sera pas nommé Délé-
gué Apostolique de l’Afrique Équatoriale. 

 1908 : Approbation définitive par le Saint Siège 
de la Société des Missionnaires d’Afrique 

 

 Lettre au Cardinal Préfet de la Propagande (16 
février 1876) 

 

 Éminentissime Seigneur, 

 Je n’ai pas eu l’honneur de rendre compte à 
Votre Éminence de la Mission qui m’est confiée par la 
Propagande, en qualité de Délégué Apostolique, 
dans le Sahara et autres pays qui sont au Sud des 
États Barbaresques. Une longue maladie que je viens 
de faire a été la cause de ce retard.  Je viens y sup-
pléer aujourd’hui, et remplir ce devoir de ma charge 
en faisant part à Votre Éminence de l’État des 
Œuvres de cette Mission. Lorsqu’elle m’a été confiée 
par Votre prédécesseur elle ne comprenait ni un seul 
prêtre, ni un seul fidèle, et y pénétrer seulement 
semblait une chose impossible, à cause des préjugés 
du gouvernement français en Algérie, d’une part, et, 
de l’autre, des préjugés et du fanatisme des popula-
tions musulmanes. 

 La première chose qu’il a fallu faire a été de 
créer deux Sociétés, l’une de prêtres et de frères, 
l’autre de religieuses, spécialement destinées à cette 
Mission spéciale. C’était difficile, surtout dans un 
pays comme celui-ci, mais c’était indispensable, 
parce qu’aucune Congrégation existante ne pouvait 
nous donner des sujets en nombre suffisant pour 
une telle Œuvre. Dieu nous a aidés ; les deux congré-
gations nouvelles sont fondées, et après quelques 
années à peine d’existence, l’une, celle des Mission-
naires, compte déjà 120 pères ou frères, et l’autre 80 
sœurs. 

 J’ai donné à la Société des Pères le nom de 
Missionnaires d’Afrique, d’Alger, et à celle des sœurs 
celui de Sœurs des Missions d’Afrique, d’Alger. Mon 
premier soin, après la sérieuse formation des sujets 
pour laquelle les Pères Jésuites ont bien voulu me 
confier plusieurs de leurs Pères, a été de leur tracer 
une règle pratique à suivre dans les missions au mi-
lieu des musulmans. Depuis de longs siècles, en effet, 
ces missions sont partout stériles, et je l’attribue sur-
tout à la mauvaise méthode qu’on y suit. On a voulu 
prêcher de suite l’évangile à des gens aussi fana-
tiques, ils y ont répondu en chassant et en tuant les 

missionnaires, et voilà pourquoi on n’a même pas pu 
pénétrer, jusqu’à présent, parmi les nations musul-
manes, en dehors de la protection armée des nations 
chrétiennes. J’ai pensé, au contraire, que dans des 
situations qui sont presque semblables, il fallait se 
rapprocher de la pratique de l’Église dans les pre-
miers siècles, où la loi du secret était imposée, et ga-
gner les cœurs des musulmans par l’exercice de la 
charité, avant de leur proposer les vérités de la foi. 

 Dans ce but, tous nos missionnaires ont appris 
à soigner les malades, et à faire la classe aux petits 
enfants, et ils se présentent dans les tribus les plus 
barbares comme des prêtres chrétiens, hommes de 
prière pour les âmes, médecins pour les corps, et ne 
désirant qu’une chose, faire du bien à tout le monde, 
et vivre en paix avec tous. Les premiers succès sont 
extraordinaires : non seulement le gouvernement 
français a cessé son opposition, en voyant avec quel 
empressement les peuplades de l’Algérie appellent 
les missionnaires dans leurs montagnes les plus inac-
cessibles, mais encore, de proche en proche ils pénè-
trent partout. Nous en avions placé sur les confins de 
l’Algérie à Laghouat, à Biskra, à El-Abiod ; là ils ont 
fait connaissance avec les tribus du désert qui, 
voyant tout le bien qu’ils faisaient, les ont appelés 
elles-mêmes sur leurs territoires. Ils sont allés s’éta-
blir à cent lieues plus loin, en dehors de toute protec-
tion française. On m’avait prédit qu’ils seraient mas-
sacrés ; ils ont été respectés et vénérés de tous. 
Dans ces nouveaux postes ils ont vu venir des indi-
gènes des tribus de l’intérieur même de l’Afrique. Le 
même effet s’est produit : les Touaregs, la peuplade 
la plus terrible qui domine tout le Sahara, les a sup-
pliés de venir chez eux. Ils me les ont demandés avec 
instance à moi-même, j’ai consenti. Trois mission-
naires sont partis avec eux ; et j’espère qu’à ce mo-
ment même ils arrivent à Tombouctou, capitale du 
Soudan occidental. Je leur ai donné l’ordre de s’y 
établir ; et, s’ils y réussissent, nous aurons, d’escale 
en escale, des stations de missionnaires non inter-
rompues entre Alger et Tombouctou, c’est-à-dire 
entre le littoral et le centre le plus inaccessible de 
l’Afrique, parce que de Tombouctou on pénètre dans 
tous les pays à esclaves. 
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